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Ce que devraient être les .lenaies

Ce que nous avons dit jusqn't présent des mon-
naies peut faire pressentir ce qu'il faudrait qu>elles
fumsent.

uextrnie convenance des métaux précionx
pour servir de monnaie, les a fait préférer presque
partout polir cr usage. Neile autre matière n'v
est plus propre ; ainsi ul changement à cet égard
n'est désirable.

On en peut dire autant de la division des métaux
précieux en parties egales et maniables. Il cen-
vient dont le les frapper, comme oun a fait jusqu'à
prsent chez la plupart des peuples civilsé, on
piecas d'uni poids er d'n titre pareils.

Il est au mieux qu'elles portent une empreinte
qui soit la garantie île ce poidu et ils ce titre, et
que la faculté de donner cello gauranriti, et par con-

aqunt îde fabriquer les pièces d(lt monnaies, soit
exClusivemuent réservée au gouvernement ; car une
multitude do manufacturiers ui les fabriquîueraieit
Concurremment n'uifriraieit point une guaratit.
égale.

C'est ici qlue levrait s'arrêter l'action de l'auto-
rité pul>que sur les muonnutaie..

L valeur munorceau illargent se règle de gré
à gré is lts traniaution qui se fot nt-lre les

Isrticuliers on ntire le gouivetieimenit et le par-
ticulites: il colivieit d'abatiunomr la ote prè-
inttil le fixer Iav tettto valIur et le lui du-

ner arb'itrairm.rut ti nom. Q -Ast-e e u'une

piaitr, un du unt tiorin,, tune livre sterling, un
fr. l l,-î î'voir tutIte efiose tout titcela lie
ita nwi:u : d'or u aIiir:.tnt nyant un certain
pl1.1l ut tutu e-erli tlitre ? Si i'u lue pett y voir
uître ch , pmminoti donnerait-on à ces lingotsIuI
.1æire omtin tiltle ur, iute celui iui désigine llur

ntmilt leur' [iîu f
fi il uruant tî;rnt, udit-on, vaudront un frnma

c-tp- it 't:a ntn utrtti ittle satns quie celui-ci:
riq grail 1 <!î,'g ti iuran cu 1 granunes d'ar-
gotf; car l'i.l qu't a dl'ut frnclu e vient que
uih eing nai nn.m du:ruitii dt i et ueomposu. tLe
1w o laco!:i i che, preenti-ils uln onm ifté-
retut lorsqui'i IoîtîaE i-s suivant leurs nis ? e
livre le te p .e chocola , île utugie, s'ap-

il-t-lis aur.miiient pi 'un livre de pain. teulio-
ILI,,. bu:ite ! Poutout'appeallleret-uu patuni

picce d'ar ]ti thi poi de i:tiramms, par oil
véritalile ut<itti Potulnmi ne l iJ'.Appeller.tit-1u pas
sit lnment tti guuramm' I'rt id 1

Cuie liaer' ructifiuttiont, qui tiemibleî coiuater
daui, uit mait, Li. tut rien, e- t iInIuu dains eéS
can m D"', ~.qu<i'tn l'o tt il I,'5et lut
ponibleI dj contrauttur lenvaleur i tin:id ;il. a ilf,
d.utiiiselut marchui, blanletur itnti mai.rchiatdite

lolte c-ttre tut autti matatulitt réelle, Une
tertine i.mt ité d':urgtut -Contre tuile cetiiu uIpola-
t:Ié de rei lde i:nle u tl'éut. Si Pon prend
tutu eitagiuentt t ferme, il n'et pluhs pu..sible i d

le-tirr la viel.îin ;i ion s'en Iee tue puyer
tant d1'unie, l'.ur:ctt iti, et si t t uebiteurt sol-
vable, je Nui, a dué i la qialtet'argellt ti que

je rterti gliatul liiI terne era <tenu.
I).lors t oruitoh iltuiein m yît ène moité-

taire ; v' irem t'llment compli¡ué., lu'l n'est
jamaiscitpris entièrement, même dode li lutupIL
de ceux qui en ont leur uecupaion habitelle ;
r.ténme qui variedulnt p abulre, et d'ou lé-
cou Lt per iueleimeit lat mauvaise foi, l'injustice
et L.1 sphntin. Dès Iors il livient imn>sible ie
faireu ae fause opération sur les monnaies.ai
battre te la f.ause monnaie, Le compo'r avec ses
enmagemenass sauts faire uns bioliuroute. Lna fabri-

Cation des mtonnaies se trouve étre la Cluse la plus
simple : une branche de lorfévrcrie.

.es poids dont on 'eust servi jusqu'à l'introduîe-
tiO du systeme métrique eut France. c'est-à-dire,
les onces, gros, grais, avaiut l'avanintige dte pré-
snt[r îes quanutés pondétantes, fixes depuis pl-
sieurs siècles, et applicables inties ls marchant.
dises ; le manière qu'on ne pouvait changer l'once
pour ls métaux précieux, sanis la chaniger pour lé
sucre, le miel, et toutes les deurées 11 se hmiesu-
ent at poids ; mais combien,, elis ce rapport, les
poids lu nouveau système métriq ble n'ont-ils iPas
plus d'auvaintages encor? ? Ils oniUt folde sur une
quantité donnée par lt nature, et quluine peut varier
tant que notre globe sub.istera. Le graiatC et lu
poils d'uns centimètre cubique d'uî; le centini-
île est la centuème partii du mniîre, et le mètre est
la dix millionièmo partie de l'iec que forme la cir-
conférence de la tre du plui à Póqualuur. On
peut changer le nom île gramme, lais il n'est pas
ait pouvoir des hommes de cLtny] la quantité p-
sante te ce qu'on entend par gramme ; et quicon-
que s'engagerait a payer, à une époque future, uie
quantité i'argent égale à cent graimmes d'argent,
tus pourrait, quelque opbratuini ai biltaire qui inler-
vin, payer mois d'argent sans violer sa prolesse
d'ne manière àvidenmtu.

La. facilité que le gouvernement peut donner
pour l'exécution des échangs et dtis ctontrats au la
marichandie-nnvitauie est employee, consiste à di-
viser le métal cli difféientes pièces, d'un ou de
pluesieurs grammes, 'uni ti de plusieurs centi-
grammes, de manere que, sais alance, oui puisse
compter quinze, ving, trente grammes l'or ou

l'rgent, selon les ptaimens qu'ou veut faire.
De aprienees faites par lAcadémie des Scien-

es prouvnt que l'un ut ltarguent purs résistent
racas au frotement que lorsqu'ils contiennent tun
peu d'alliage1i les uanayoeurt disent, de plus, qua,
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pour les épurer complétement, il faudrait des mu- Saint-Didier raconte qu'il présentalui-méire
nipulations dispendieuees, qui renchériraient beau- son trité à Charles IX, lequel lui ordonna de
la fabrication des monnaies. Q'on mle donc Pl'or faire des armes avec le durk de Guise et plu-
et à l'argent une certaine quantité d'alliage ; mais sieurs autres signeurs de a cour cités pour leur
que cette quantité soit annoncée par l'empreinte,
qui ne doit étre autre chose qu'une étiquette certi-
la nt le poids et la qualité du métal.

On voit qu'il n'est ici aucunement question de Charles IX s'occupait li-mOnte beaucoup
francs, de dcimes, de centimes. C'est qu'en effet de ' rantôme raconte, que tetns tour-
tels noms ne devraient point exister, attendu qu'ils nis, il descendit en lien avec sontmeatre d'Ar-
ne sont le noa derien. Nos lois veulent qu'ou nis pompée, etle Lte d'Aitjuuîu sîcesantia
frappe des pièces d'un franc qui pèserlnt cinq d'armes Silviu. Cet- deux itaitres étaient lia-
grammes d'aigent : elles devraient orduloiner sim-
plement qu'On frapp t des pièces de cinqginnues.

Alors, au lieu de faire un billet ou unie lettre de Leduc d'Anjou, qui devint Henri 111, était
change de 400 francs, par exemple, on les ferait la première lanu de soyauue. Il inventa
de 2000 grammes d'argent au titre de 9>10 de lin, PItusiers coups inconnus avant lui et qui se
ou, si l'on aimait mieux, de 130 guammes d'or au perdirent après lui, au fer et à iiuemire glue
titre de 910 le fi i; et rien ne serait plus facile à 'escrinte fit tes progrès et clamg-a de verse-
acquitter ; car les lIièces de monnaie, soit en or,
soit oi argent, serment toutes des muutiples ou des Ce fut <uitemps do Henri 111 que l'un ci-
fractions île rutraummes au titre Le 9110t e métal fiin
imélé avec 11 d'alliage.

Il faudrait, à la vérité, qu'une loi statufît que taille Pour 110ithum porter que des couls de
toute convention stipulant un certain nombre de oiute.
gramrnes id'areut Ou d'or, mne pourrait être soldée eeudant, ce ne fut qu'n 1656 que Lharlen
qu'eu pièces frappéoes (à moins de stipulation con'- Brnrd fifaireà l'escrime des progrèâ met-
traire). alin que le débiteur ne pût s'acquitter avec l!es an Frace ; lais Aussi dès cte époque
des litîgoto qui auraient ut peu iuoims le valeur que
!,'s pièces frappècs. Ce pourrait être l'objet l'uào
h i rendue une 'ois pour totieîis, et qlui pourrait por- science une place gue nous ule ut-sns plue
<or -tnuire que les uots d'or ou id'argent, sans au- quitter-
tre désignation. dôsigieraient îLe 'our et de l'urgent Après Charles Bernard viennent Delatotcle,
a 91t dle lIn. Cette Iii, de pure prcautiol, n'aurait Leperche, lucauiray,le Lyaocout, Girard
d'autre but uile d'éviter sur chaque acte l'nonCiua-Dat et euii Laboislèr, dont le père lot le
tiin de plusieurs clauses, qlui th.s lors suraieut sous tre de Siiut-Gtierges.
eniendues. tChacurude ces aitre apporte soit systènie

Noirs n'avans point parlé de prnpnrtion (entre l'or1.
et l'argent, et il n'et pas hesoin d'eun parler. NoIbotfou mauvais:Lyaicun, par ezemle, lires-
nous miuiant point dl'éuotuncer la valeur ds métaux cntles coutres, qui aujourd'hui fout la Iirce des
uhans une dénominainianicubilire, lus variaîtions oi leurs tireur.
réciip1 rocues Le cette valeuer tne mtu'oucupnut pas plui Ces'estqu'enu 785 qe
te les variationsi!le dl' leuir u 'tvaliur relaul vemntt anotuututîoluarcl
toutes les autres inthadiie. Il faît l !isserc ' a
s'étalir d'ell-mnw, piut'n chercherait en c d . a è l
ain àialiser. Quant aux 

1 
bientionselleseruient1raier,euiS 18,le mibrrdes

payées suivant qu'elles atulaient été couirnctéta ;daus la nature, et appelle ixte la positionude
n trageentt îde doimr vCent g urnmme d aurgnent <te sauts les arnita.

serait acquint au muoyenilet cent .raimnUneS d'ar-I Mintnant voilà ce qui ma surtout détermi-
t'li ; unuint uUe m'm cour at t mutuel, à nie iàfaire ut livre, C'est quele tuuï lt-a hivre*

P!otiue du paimut, <s p1tiVt cotIractaînte is <luinnut été écritspasun'est hiible.
pr'férîussentt le solder aver ui audre métal ou avec - Commnt cela 1
une ati re uarelhadise.d uivant une évluatin dvec-voushiSeulvous
elles tombeaient d accuid. - Nuit, ma foi !

Muontréal, Il Août 1816. - LIoependant, c'est presque votre état de
les lire.

- Oui, mais je m'en prive.
FEILLETII. DE I REVLE C.INDIE.UE. - Malhereusement je iu ruis faire comme

volus, tmti ;je loi i l fi, Pl ils sent asuu in
a simpe démonuuistration test puo ltttoîremthuet et

G i r p ntiercet quarte, rhlmétm uenietnitmeput cin-
quntepages,qiuiqetudraenilrmrirpautlcuile
lscteur. Voici donc cotsntat j'iyuiumton

I. ivre.
-Vovsae.

-D'ahorh, j'-xaiie le duel n g-iiéra' ; je
Grisier se pl'a cilexumduae aqumi snrit e àlioîptv. lahlrclicu les anuciens,tiau il la'tutuutguère

tance de ce u'il.va uire;ilplçlion suoils lierm qu'entre<enneis et sur itcluiîîîp îe li-
gauchen oin t0n , apijeuy ;t uîenonu u l taille ;tui ri-ur d ret dans lu vînt e
siil mtaintu iet, et aitgtutl'i iuhix 1) la tutu ut 1uis les g4liidieurs je l1iu,,siuuaux hIcVal t-uS île

roitreà qu ont itutliuird 'tint e voPilippcAtigeieur et tlurSuliet-luuis; îes tflités
- lJuîrd, lti . do Chieres IXN mit du Luis. XI Il aux roim, (le la
-Uit iiuui,îuf, is-jue en l'interromnpant. regeutue mîdes routés nuxitiuurituuhuîîn ie lal éri-

G-isqer rest el'tex l a utaint arite ài uttiuet dut imiire ; collaije teriîmv upr déc
hauteur mît-le emamlecraidértioseiidureledulvo uevruesjours. Ci

- unti iuttali, rélitai-je ;quels sotiles fh. VOUoa1leVOYCZ utlale îManqîuue fasr d'îulCeurtainr
vmes qui ont étù uifousAvantu le v tru et sur le iltérét historiqueu.
méritte sujet 'h-SMais vo<itiaez l'lmue lpinrina sur le dumeli

- La quiestion est grave ; autatnt vaourait est-ce cteie M. Guîizoti, qui le regarde ceamiu
maieux i ne udeîmanduer la ité tlc vu.s uivresCol[t]- uuuuJI)rogès le hIt iiVilig.1tiOn I eSt-ca relie de NI.
leque vous ne coniinsez Pas vouDs-m e. uin, qui ' ele ttu retour à la barbarie

Cependuit je vous dirai que j'ai luit lu, tout - C'est ielle (le cet empereur muii, (lui
étudié, tout commenté, depuis Anîtonîio Mancio. truvait u'iI y avait bien assez deuirires
lin.u, qui écrivait en 1530, juupi'à Lahucère, de surir mlt la vie saus avoir hoosoitudu se*fuie
qlui écrivait trois centt onize asis après, c'est-a- tuer.
dire vers l'an de grâce 11 - Bravo8!.A.rès11

- Et tout cela 1 - A puès, jetpasse.aux différcnes î,liultot. e
- Tout cela îm'n ronfirnm danis le projet deel usage, pmij'expose la nienui est alp,

publier mon livre en l'an de grce 1546. logiuouet ruisoriuéme
- Mais en deux mats, dis-je à Grisier, vo- -FEuatirlcnent voue trouezoire mé-

yons, quels sont les progrès que l'escriie A thode latmeilleure
faits depus trois centsa nIs Quelle diflireico - Je 'ai qu'on mot A dire, et je défie aucun
y avait-il entre la manière le se battre des raf- le mîes cotfrèten de répéter ce lat après mi
finés île Char!es IX et des Ions de Louis-Phi- je n'ai jamaisouiécolier dix rinutes au lit
lippe 1 après ue rencontre.

- D'abord, autrefois on se mettait en garde - Et qiîtuîuuh deux do vos élèves se sonitbt-
mans engager les fer, c'est-à-dire hors île tor. us t-iiible I
tée ; oi line se feundait pas, et u'étit par des -ls se bout égratignés, voilà tott ; d'ail.
passes qu'on se rmpprochait: le palirses consis- luurs> seule en savez UelmJue chose, voului
talent à porter le pied gatuelt eut vanit du pied deux fisavez été ituiutl dais dca llaités du ce
droit, et à ftiiepreendre au piLed droit-une psi- genre.
tion plus nyancée, et Vice tersî pour les re- ' 'et vrai.
traites. On portait beaucoup de coups de taille, -Euite je harle dutsabre i j'essaie de ré-
les 6pées étant à la fois pointues et tranchantes. habilier une rue trop dédaignée, et qui re-
Quant aux cotups île pointe, ils étaient toujourse pendat avait l'estime de Luis XIV et la syni-
dirigés vers les yeux de l'adversaire. De nes ,aihie du Napoléon.
jours rien no reseiblo à cela. Si vouluêtes si grand partisan du salre,

- M.\ais enfin que nous rente-t-il de nanciens gîe direz-sous de le bainîettL i
mailres -?Jo diii que c'est u acte dc patriotisne

- Des honts, surtout. Ainsi Camillo Agrip- que de ftireounaitre ne gouvernent les rs,
pa, qui écrivait ei 1553, e"cst-à-dire viîgi-truis urces que l'uriée petit on tirer ; je dis qu'on
ans après Anionuin Maînciolino, cut le premier devrait nafaire enseigner dans tous les régieis,
l'idée d'a ppueler première, seconde, trusiéme, etgr les flammes les plus experts cni inie
quatième, les pa rades dont nous avons fait primie, l'épée décide les querelles entre individus, la
seconde, tierre et quarte. baïonnette décide les querelles entre royaumes

Henri de Saint-Dider, en 1574, fit un ouvrage avec l'épée on tue vot adversaire, avec lt
dédié à Charles IX ; c'est o lpremier ouvragei ïoarettumon ennemi. Le maréchal de Saxe
sur l'escrime qui ail paru écrit par un Françaus; disait, il y a jte ccnt ar, que le fusil n'était
aussi eut-il un grand retentissement et valut-i lue le manche de a baïonncue. Enfin, je ter-
à l'auteur une grantdle quantité de pidei.rde ri. mine par des anucdote ap

sdese'teu frc;honer on iimume
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- Par des ancdotes 1
-- Oui.
- Sont-ellesamusantes 1
- Elles sont carctéristiques, aua moeinte.
- Proulvent-elles quelque recse 1
- Oh! vous devenez horriblement maniéré

depuis que vous vous Mtes fait auteur. - Scri-
bitur d narrandum, non adprobandum.

-- Nais enlin elles ont trait à quelque chose.
- Sans doute, sinon elles ne seraient pas de

auecdotes.
- A quci ont-elles trait i

Au duel.
Mais à quel point du duel ?

- A se défense. Il ne faut pas vous fgurer,
molet cher, qlue c'est M. Dupin qui a inventé la
loi contre le duel, il y a au beaucoup de lois
avant la ienne,

-A quoi ont-elles servi 1
- Tiens, à ne pJas être exécutées, done aisi

l'ou exécutait les lois, on n'aurait pas besuini
d'en faite tant. Or, il y a ou quelques édils de-
luuis l'arrèt de la cour du parlement d e 26 juin
1599 jusqu'à l'édit du roi du sepîteubre 1651,
qui établissait un tribunal du point d'honnem'r
dont les juges étaient choisis piarnni les gonré-
chaux de Fronce. Ecoutez bienl cette clause
qui était la clhaue IV dudit édit.

- J'écoute...

- Avez-vous entendu i
- Oui.
- Eh bien ! maintenant, voici l'nnecdote, et

vous verrez rommnentcutto article é,tnit suivi p)ar
ceux-là mômes qui était chargés de la metre à
exécution

el. de Richelieu...
- Ah i! il s'agit de M. do Richelieu 1
- Oui.
- Celui qui fut président du tribunal dii point

d'honnlcur, conunu doyen des mrarécliaux de
France h

- Justement. Mais à l'époque où conunence
cette Uuecdate, il- avait trente-huit à quarante
ans ce qui veut dire qu'il était eclcUre le type le
l'élégance et de l'esprit lu dix-huitiiume siècle.
Nous le retrouverons doyen dans la socouide
partie.

- Votre anecdote est en deux parties 1
- Cotine un drun moderne, Ii plue ni

moins. Si vous n'aimez pas ces sories le divi-
sionus, tant pis ; c'est à prendre on à laisser.

- J'aime tout ce qui mne conduira à mai pré-
face.

- Lnissez-mnoi donc aller. Alors, M. (s
Richelieu, commine vous l) savez, avait 1pOus
en premières ioces Mlle de Nonilles.

- Et-ce qule vous allez nous raconter la
pièce des Variétés.

- Nut pas... Je vois quelquefois les pièces
dle . hlBayard, surtout quand Déjuzut joue de-
duons, neais je utne ce rucntiet jaiais. Je disuis
qu'il avait épousé en premières noces Mlle do
Nouilles, laquelle, Comme vous lu ave, ou vous
no le saivez pas, nt fut ja mai la femUIUme que dle
lon ecuyer.

- Mon cher ami, je le vois pas Où tout cela
nous mène.

- Attendez dlu i que diable, vous être im-
patient coiuo iu lecteur de feuilletous. Mlle
dle Nouilles mourut, M. e Richelieu congédia
son écuyer dont il n'avait plus besoin, et tout
au cuntraire de ce qui lui éisit arrivé avec Mlle
le Nouilles qu'il n'avait jamais pu tsentir ni

avantI i après son mariage, il ic i it anoureux de
Mlle de Guise, qu'il épousa.

C'était une bien gratde duae,que Mlle le
Guise, desceulant des princes de Lorraine,
alliée( le la mîaisonî imépériale, surtutI pour M.
le Richelieu, petit-lila de M. Vignerod. Aussi
fit-n do grandes dilficultés dlut coté de la prin-
cesse; mais M. île Richelieu était un grnnd
vuintquteur, tout céda devant lui ; et malgré
l'oppusition du Irince de Lixon et du prince de
Pont il Ljousa Mlle dle Guse.

Quelque temps après, M. de Richelieu était
au siège de l'ilipàbourg qlue conduisait le ma-
rüchal de ßerwick. C'était son jour de train-
chiée. Relevé après une chaude nuit, couvert
de boue, de aueur et nôtte de sug, un éclat de
boibe l'avait légèrement blessé au côté, il re-
venait à cheval en compagnie d'utn jeune capi-
tainue de ses auumis, nourmmé lu fiarquiis de la pail-
luterie.

Tous deu, suivaient la route ; sur le revers
se proinennient le prince de Lixeîu et le prinîcu
da pont : c'étaient, on se le rappelle, lc., dleux
opposans au mariage du duc.

Le duc du plus lbiq qu'il les aperçut les
flua.

L-u prince du Lixen fut quelque temps à ré-
poumre au salut ; pui faisant çummtute s'il recont-
naissait à grand' peine M. de ltichelieu ;

- Ah! bonjour, bounjour, cousin, lui dit-il
vous étes lbies crotte. . . .. un peu moins cepn-
dantdepuis que vous avez épousé ma cousine.

Il n'y avait pas moyen de donner deux sensa
à l'ittrpellation ; d'ailleurs, l'I. de Richelieu
était parfaiteaent connu pour ne pas prendre
dû ces peinee-là. Il descendit de cheval, et sa-
luant poliment M. de Luren :

- Prince, lui dit-il, j'ai mou témoin, vous
avez le vôtre ; vous avez votre épée, j'ai lu
mienne ; le terrain tae semble fait exprès tpour
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une rencontre. Pespèe donc que vous serez
assez galant pour mie,rendru aion à linstant
mme des. paroles que vouo veaz de pronon-
cer.

- Comment donc ! dit le prince, sec la
plius grand plaisir.

Et il mit l'épée à la mein.
A la troisième botte, M. de Richelieu pas

son épée au beau travers du corpe du prince de
Lizen, lequel tomba mort dans l bras de son
frère,

M. de Richeleu fit un second se'nt plus poli
encore qtue le premier, remonta à cheval, re-
mercia sou ami du servuu e qu'il venait de lui
rendre, et continua span chemin otme si rien
n'était arrivé.

La chose s'était pavée si letemet. que le
marquis de la Pailleterie n'ètalt-pas même des-
cendu de cheval.

Le lendemain, le duc pour faire oublier ce
petit événement, montait le premier à la brèche,
recevait une seconde bicssure, etempurtait d'as-
saut le grade de maréchal-de-camp.

Quarante-cinq ans après la mort du prince
le Lixen, M. le due de Richelieu, alors âgé de
quatre-vingts ou quatre-vingt-deux ans, se trou-
vait, comme doyon d'àge, président du tribunal
dlui point d'honneurloruqu'arrivp,à la Comédie-
Française, une petite aventure qui troubla mo-
mentanément la représentation.

Ui jeune homme était avec une femme dans
unue lge les premières ; la femumne était sur le
devaiî, ut le jeune homme fort enfoncé dans un
angle ;lde sorto que la femmes avait tout al'ir
d'ôtre utile. Cette retraite dujeune homme ve-
nait probalblenent de sa miise eftrèmement
simple, peu en harmonie avec la toilt jie de la
femmuîe ; il était vtu d'une redingote brune,
sanîs atire Ornement qu'un liseré de soie au
collet et à la imutonnière, et portit des botte.
par dessuus tune culotte de peau.

La porte de la loge s'ouvre, uun étranger entre,
et siens paruitre accorder la moindre attention au
jnouue homme à la redingote brune, il essaie de
liir la converstion avec la femme.

Le nouveau venu était vtu avec la plus su-
préime éléganre.

MAii suit qlue li dnme appréciât peu ce genre
de ititrile au lieu d'être sensible à cette

-- Mnnieur, lui dit-elle vçuut vous trompez;
saus doute, je ne vous connais pas, et quand
mmite je vuus connatrais, je vous forals eucure
observer q1uîeju stuis aven monsieur.

- Atuh pardons dit l'étranger en se retour-
nusnt lu mitiié vers le jeunehuminlie à la redin-

gote bruta, ui n'avait pas fait uun mouvement
depuiis le c-miiitencemîent le la neniio ; padton,
je prenntis ionsieur pour votre laqunis.

L'éiraiger ti'aveit pris achevé l'iisulte, que,
ùtancé pr une main vigoureuse, il passait par

I'ouuvertiir île ai loge, et s'un allait tomber au
milieu tu parterre ; puis, sans proinoncer, une
parole, iitmo pour dire gare, le jeune homme
reprit stu place dans son angle et attendit.

La ftiie voulit absolument quitter le pec-
tacle ; iiais il lui it observer que celui qui ve-
nait de descendre si rnpidemaent, mivalt ptobs-

lement quelque chose à lui dire, et qu'il (allait
lui donner le tenlps de remonter.

En effet, cing tinutes après, la porte se
rouvrit, tmais ce fut pour donner passage à utn
garde de la connétabile, qui, touchant le jene
homme dlu ua baguette d'ébènu pomme d'i-
voire, lui annonça qu'auîno le messeigneurs
les maréchaux de France cumluusant le tribaunal
du point d'lonnetir, il étnit invité à donner ma
parule de nue point se battre avec la marquis de
Jlou'".

Le jeune homme répondit qu'il ne pouvait

prendre un pareil etngagement, que danus l'ly-
pothlèise où M. lu marquis de Jous en ferait
autant d son côté.

- En ce cas, dit Io garde de la connétablie,
trouvez bon, monsieur, que je ii'attaclie à votre
personne.

- Comment cela, que vous vous attachiez 4
ma personne 1

- C'est-à-dire que je vous suive,
- Où celi 1
- Où vous irez.
- Comment, où j'iraj 1

- Sans doute,
- Et si je vais chez moi 1
- Je vous suivrai chez vous,
- Et si je vais ailleuràa1
- Je vous suiverai ailleurs;
- Si je vair, chrez madame, jo suppose 1
- Je vous suivrai chez madame.
- Ah ! par exemple ! c'est trop fort
- C'est comme cela.

Et combien cela durera-t-il i
- Cela durera jusqu'à ce que le tribnai du

point d'ionneur ait décidé de votre alaire.
Il n'y avait pas à résister; uesai le jaune

homme en prit-il son parti ;il reconduisit jus-
qu'à son logis le personre qu'il accompagnait,
et rentra dans le sieu, muni de son compagnon.

Trois jours aprèosil fut appelé chez M. de
Riheielieu qui demeurait, A cette époque, dans
l'hôtel qu'il avait finit bâtir une quinzaine d'ank-
nées aupauravnot, et auquel les Parisiens §cru,
tateurs avaient donné ha nom de. pavillon do.
H:n.:c, qom qu'il a consçry depuis,


